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L
'i,POQUE contemporaine voit dis­

paraître les grands animaux avec 
une effrayante rapidité. Enrayer cette 
disparition n'est pas toujours facile. 
Il a fallu les efforts d'un roi, Victor­
Emmanucl Jer, pour sauver le Bou­
quetin des Alpes. Les Américains ont 
eu le plus grand mal à préserver quel­
ques Bisons. En Europe, le Bison a 
pratiquement disparu. L'Eian, l'Ours, 
ont abandonné de vastes tl)rritoircs. 
En France même, outre le Lynx et 
l'Ours, presque {�teints, le Castor 
est menacé, en dépit d'efforts mieux 
intentionn{�s qu'cfficaccs. Le Mou­
flon à manchettes disparaît très rani­
demen t des m o ntagnes de l'Algfric 
et de la Tunisie. L'Afrique centrale 
elle-même n'échappe pas à la rl�gle, 
et la colonisation a entraîné la rar{�­
faction, et amènera peut-Hre la dis­
parition d'un certain nombre de ces 
grands animaux dont le centre afri­
cain paraissait, naguère, un rc�ser­
voir inépuisable. 

Il n'en est que plus urgent, que 

plus indispensable, de tracer en de hrè · 

ves pages, les traits principaux de l'his­
toire de quelques-unes de ces grandes 
bêtes, qui rlemain, peut-être, ne seront 
plus qu'un souvenir, et qui sont, 
actuellement, si peu et si mal connues 
du puhlic, et même de nombreux 
naturalistes. 

Nous voulons aujourd'hui parlPr dPs 
Rhinocéros d 'Afrique. 

li en existe deux espt'�f·ci:;. 
Le plus graml, le second f'll taillf' 

des M am mW�rPs , n111·l·s l'El•"phant., 
est le Rhinoct"ros de Bu rdwll ( f.'n·a­
lollwriu m simum), appdt'� fort. impro­
prement Rhinocéros blanc. On s'est 
demandé d'où vient en nom, q111� l'c·s­
pèce ne mérite nullenwnt. Il parait. 
vraisemblable qu 'il csl dû :'1 clc·s 
colons de l'Afrique australe·, qui 
avaient vu <le ces animaux c·ou\·Prls 
par les d(·jections clPs FaussPs-ai­
gretles qui accompa gnent si �ou,·1•nl 
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Cliché Marti11·Joh111<m. 

Le Hhinocéros ordinaire dans son milieu. 

les Rhinocéros. Le Président Roose­
velt fit une observation analogue, 
dans ses chasses du haut Nil. « Ces 
Rhinocéros, écrit-il ( 1) étaient telle­
ment souillés qu'on aurait pu les 
croire passés au blanc de détrempe. » 

On voit très clairement l'origine du 
nom de Rhinocéros blanc. 

En réalité, il n'est pas blanc. Il est 
gris, peut-être un peu plus clair que 
l'autre espèce, nommée tout aussi 
improprement Rhinocéros « noir », 

et qui est, en réalité, d'un gris brun, 
pas toujours très foncé. En tout cas, 
les p !anches coloriées les plus an­
ciennes que l'on possède (par exemple 
la planche 19 du Recueil du Capi­
taine C. W. Harris, publié en 1840) 
représentent le Rhinocéros de Bur­
clwll avec sa coloration gris brunâtre. 

Dt-couvert par Burchcll en 1817, 
ce Hhinocéros Hait. alors tr1\s rèpandn 

(1) ('f. Th. Hoo�E\'EI.T : Jl/1•s 1·h11.�.�r.� 1·11 
.·lfri1111t', Ed. frant;nis<', p. !10:!. 

dans toute l'Afrique australe. En 
1836, le Capitaine Harris en vit 
quatre-vingts, en un seul jour, dans 
le Transwaal actuel. Le Français 
Delegorgue le chassa, vers 1837, et 
en tua un bon nombre. :Mais Oordon 
Cumming, de 1843 à 1849, dut 
remonter plus au nord pour le ren­
contrer. En 1853, le Suédois Ander­
son en tua plus de soixante en quel­
ques mois. De 1852 à 1860, l' Anglais 
Baldwin le trouva encore dans le 
Marica et l'Amatongoland. Dans ses 

chasses au Matabélé, en 1872 et 1873, 
le célèbre chasseur Selous en vit 
presque chaque jour. Mais, dès 1880, 
l'animal était devenu très rare. On 
le crut éteint. On annonça que le 
dernier avait été tuô, en Rhodésia, 
en 1895. En 1898, Edouard Foa 
donne son extinction comme un fait 
accompli. JI n'en était heureusement 
rien. Le Rhinocéros de Burchell 
subsistait dans la réserve de l'Um­
folosi-River où il est actuellement 
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très sévèrement gard é cl protégé. 
Il n'y existe tiu'unc vingtaine d'indi­
vidus, et on n'y a compté que sept 
naissances en dix années. D'après 
l'ouvrage de Rowland-Ward (1928), 
il resterait quelques autres spéci­
mens dans le Nord-Est du Mashona­
land. On ne sait exactement ce qu'il 
en faut penser. 

Vers 1900, on commença à par­
ler de l'existence de cet animal dans 
l'Afrique centrale. On a dit que Sir 
Samuel Baker avait été le premier, 
en 1863, à signaler ce grand Rhino­
céros dans la région du haut Nil. 
Mais, on oubliait que l'explorateur 
Grant l'avait rencontré et décrit, 
dès 1860, lors de son voyage aux 
Grands Lacs. En 1900, le Capitaine 
Gibbons fit parvenir au British Mu­
seum la peau et le crâne d'une femelle, 
tuée dans la région du Lado. Ces 
spécimens furent étudiés par feu 
Olfield-Thomas. Un peu plus tard, 
le Major Powell-Cotton rapporta plu­
sieurs spécimens en Angleterre. Lyd­
deker y reconnut une forme géogra­
phique (sous-espèce) bien distincte 
du Rhinocéros sud-africain, et qu'il 
décrivit en 1908 dans le Field, sous 
le nom de Rhinoceros simus colloni. 
La distinction des deux sous-espèces 
est basée surtout sur des caractères 
craniens. Il a été avancé que la forme 
de l'Afrique centrale avait des cornes 
plus courtes ; mais les variations 
tenant à l'âge et au sexe sont trop 
considérables pour qu'on puisse émet­
tre à ce sujet une opinion sérieusement 
motivée. Ce qu'il y a de certain, c'est 
t[Ue les cornes immenses que l'on 
rencontrait parfois, jadis, lorsque les 
Rhinocéros de Burchell étaient très 
nombreux en Afrique australe, n'ont 
point été rencontrées chez la forme 
de l'Afrique centrale. Cependant, le 
record pour celle forme est de 
49 pouces 3 /4, soit 1 m. 26 (Major-

Général Sir Charlton Pinks) et le 
spécimen tué par H. Lang, qui figure 
à l'American 11alio1wl 1U11se11m, avait 
une corne antérieure de 42 pouces, 
soit 1 m. 07. Le record, pour la forme 
de l'Afrique australe, est toujours 
détenu par la corne de Gordon Cum­
ming, mesurant 62 pouces, soit, 
1 m. 57. On peul le considérer comme 
définitif (1). 

Ajoutons qu'une opinion répandue, 
on ne sait trop poun1uoi, est que la 
femelle du Rhinocéros blanc de 
l'Afrique centrale n'aurait qu ' une 
seule corne. C'est une opinion entiè­
rement fausse, mais singulièrcmcut. 
persistante. C'est probablement cet 
on-dit qui conduisit feu Trouessart 
à idenlifiP-r le grand Rhinocéros du 
Lado avec la Licorne des anciens. 

La taille du Rhinocéros rie Bur­
chell est véritablement gigantesque. 
Il peut atteindre jusqu'à 2 mètres 
au garrot, et bien que celui-ci soit 
surélevé par une bosse musculail'e 
importante, nous avons affaire à un 
animal qui ne le cède en taille qu'à 
!'Eléphant. 

Il se distingue très nettement du 
Rhinocéros ordinaire, qui n'a pas 
celte bosse sur le garrot. De plus, le 

l:cratothcrium simum 1111111rit1111il'lllll. (;ra. 
vurc rnp<'strc de Ksnr-cl-Ah11111r (S. \\'.Al· 
géricn). D'après .l<'l111111111d et l'orne!. 

second a la lèvre supérieure légère­
ment préhensile, façonnée un peu 
comme un bec de Perroquet ; alors 

(1) Tlowltt1ul-11'11rtl'.� l/rrortl of IJig (i111111·, 
Il" édition, IU28, pp. 4.t5-·U7. 
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que le Rhinocéros de Burchell a le 
mufle carré, aplati, plissé, comme s'il 
avait reçu un coup Hll' le nez. On lui 
donne souvent le nom, très justifié, 
de Rhinocérog camus, traduction, 
du reste, du nom spécifique latin : 

SÏlllllS. 
Ajoutons t]UC les anatomistes vont 

jusqu'à distinguer g(•nériquement les 
deux espèces de Rhinocéros : le Rhino­
céros de Burchell appartient au genre 
C1•ralolheriwn, alors que le Rhinocé­
ros ordinaire est le type du genre 
Dic1•rus. 

Il convient de noter qu'une forme 
de Rhinocéros de Burche l l, le Cl'ra­
lo//1eri11m sù1111m ni'm1rilanic11m a jadis, 
aux temps quaternaires, habité l'Al­
gérie, et qu'il se trouve figuré sur 
diverses gravures rupestres. On en 

trouvera, ci-joint, un des spécimens 
les plus caractéristiques, montrant 
bien le caractère tronqué et aplati du 
museau, et la bosse du garrot, par fai­
tenH'nt saisis par le dessinateur pré­
historique. 

Les rnœurs du Rhinocéros camus 
le séparent très nettement du Rhino­
céros ordinaire. Il est herbivore, et 
pâture en plein jour, comme une 
bète bovine, alors que le Rhinocéros 
ordinaire, comme nous le verrons, 
circule la nuit, et consomme surtout 
des végétaux ligneux. La plupart 
des auteurs s'accordent à attribuer 
au grand Rhinocéros de Burchell des 
mœurs craintives et douces. Cepen­
dant, :VI. G. Babault à qui est dû le 
beau spécimen qui figure dans la gran­
de galerie du Muséum, à Paris, fut 
drnrgé sans provocation par cet ani­
mal, et eut du mal à se tirer de l'af­
faire, en le tuant. Les écrivains cy­
nt':géliques, du reste, reconnaissent 
tpw, blessée, l'csp1�ce dcYient dange­
reuse, et se montre redoutable par la 
rapidité de ses évolutions, inattendue 
cht-z un animal aussi lourd , et qui 

rend presque impossible d'esquiver 
:;on attaque. 

La répartition géographique du 
grand Rhinoc éros, dans l'Afrique 
centrale, a été l'objet de bien des 
erreurs ; il a été complètement mé­
connu, en particulier, par nos colo­
niaux, qui se refusaient à reconnaître 
le Rhinocéros blanc dans un animal qui 
était d'un gris foncé, et qui pensaien.t 
le plus souvent, en outre, que le Rhi­
nocfros blanc n'avait qu'une corne. 

C'est pounruoi la présence de cet 
animal remarquable dans une nota­
ble partie de l'Afrique équatoriale 
fran� aise a été niée avec persistance. 
Il a Hé affirmé, notamment, en 1927, 
à la Commission supérieure de la 
Chasse , qu'il n'y avait plus de Rhino­
céros de Burchell en Afrique française. 

C'est une complète erreur. Dès 
H327, :'.\L G. Babault, associé du 
Muséum, avait signalé avoir vu, à 
Khartoum, un lot important de 
cornes de Rhinocéros de Burchell, 
provenant de la région d'Abécher. 
Ces cornes, recueillies en une année, 
étaient en nombre impressionnant 
(plus de 150, je crois) . Justement 
ému, M. G. Babault insista pour que 
des mesures fussent prises pour en­
rayer cette destruction. C'est alors 
que fut faite à la Commission de la 
chasse, saisie de la question, la décla­
ration rappelée ci-dessus (1). 

C'est cependant M. G. Babault 
qui avait raison. Le Rhinocéros de 
Burchell existe parfaitement, mal­
heureusement en trop petit nombre, 
jusqu'au Sud-Est d'Abécher (ré-

( 1) Ces cornes avaient été saisies par la 
Douane anglaise de Djemmé, et retenues 
à I..: hartoum. En l'absence de toute lt'gis­
lation spéciale, et de tout traité frar}('o-bri­
tanniqur, clics durent être restituées 1\ leur 
exportateur. 
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gions de Goz-Beïda, de Mongororo). 
Nos recherd1ei> ne nous laissent aucun . 
doute sur cc point. Il existe, au 
�foséum de �Iarseille, une corne de 
Rhinocérns, provenant du Tchad, et 
étiquetée << Rhinocéros noir », qui 
est, en réalité, une corne de Rhino­
céros de Burchell. Nous en avons vu 
rl'autres, sur place, et ailleurs. Il faut 
probablement rapporter à cette es­
pèce les Rhinocéros provenant de 
l'Est de Mangueignc (colonie du 
Tchad) et sûrement les Rhinocéros 
de la partie orientale de l'Oubangui­
Chari (régions situées au Nord-Est et 
à l'E, de Yalinga). C'est dans la 
première de ces régions que M. Je 
Docteur-Vétérinaire Malbrant indi­
quait que des chasseurs avaient ren­
contré cc grand Rhinocéros au Nord 
de Birao, le long de la haute vallée 
de l'Aouk (1). C'est donc à très juste 
titre que le récent Décret sur la 
chasse en A. E. F. a interdit la chasse 
du Rhinocéros blanc, et l'a classé 
parmi les animaux absolument pro­
tégés. Nous donnons ci-joint deux 
cartes, établies d'après les données 
les plus récentes, de la répartition 
des formes du Rhinocéros de Bur­
chell. On pensait récemment encore 
que le cours du Nil formait vers l'est 
la limite de la forme Cofloni. En réa­
lité, il en existe quelques spécimens 
à l'est du Nil. 

Le Rhinocéros de Burchcll se rcn­
contre-t-il, actuellement, dans d'au­
tres parties de l'Afrique ? On a 
vaguement parlé de sa présence pos­
sible au Cameroun, où des indigènes 
déclarent que, dans la vallée du 
Haut-Faro, existerait un Rhinocéros 
plus clair, à face aplatie (2). Ccpen-

(1) Cf. ])r :\L\r.nnA-.;T, Notes sur les :\lnm­
mifèrcs du Tchad, Hrv. <1' llist. !ùtl., novem­
bre 19:30, p. a;;;;. 

(2) Cf. A . . Ji.:AN-.;1-.;, Notes sur les l\lammi­
fèrcs du Cameroun, /lev. d'llist. Nat., maï 
19:30, p. IH5. 

dant, tous les Rhinocéros qui ont 
été donnés comme tués au Cameroun 
sont des Rhinocéros ordinaires. Nous 
avons vu plusieurs cornes parfaite­
ment caractéristiques. 

Nous verrons tout à l'heure, à pro­
pos du Rhinocéros noir, les moyens de 
faire respecter les prohibitions édic­
tées par les règlements. Mais il nous 
faut, pour achever l'histoire du Rhi­
nocéros blanc, dire un mot du maté­
riel d'étude concernant celte espèce, 
réparti dans les diff�rents musées du 
monde. 

Les spécimens de la forme de 
l'Afrique du Sud sont surtout n!pan­
dus dans les Musées - parfois fort 
bien organisés - de cette partie de 
l'Afrique: Cape-Town, Prétoria, Pie­
termaritzburg, Johannesburg, Dur­
ban, possèdent des individus montés. 
Il en existe un au Brilish-J\lusmm, 
un autre au Musée de Leyde, et un 
autre au Musée de Lord Rothschild, 
à Tring. 

Les crânes et squelettes sont assez 
nombreux. Il existe, en particulier, 
un beau squelette de femelle au 
Muséum de Paris (Galerie d'Anato­
mic comparée). Cc squelette provient. 
des chasses d'A. Delcgorguc dans 
l'Afrique australe, vers 1837. Il y 
a des crânes au llrilish-M11s1·11111, 
au Musée du Collège royal des Chi­
rurgiens, de Londres, au Musée d1� 
Hambourg, et sans <loute daus biPll 
d'autres Muséums en Europe. 

Les spécimens ile la forme dP 
l'Afrique centrale sont plus nom­
breux. Sans parler dt!S ridws si·rics 
rapporlées aux l\luséums a111faicai11I' 
par Je Président et l{errnit, Hoosc­
velt, Edmund Hcller et llerlJf'rl. 
Lan�, il existe, en Europe, des i111livi­
dus montés au Brilish-M11s1•11111, da11s 
les Mus(�es privés de Lord Holh�­
child et du )lajor Powell-Col.l.011, 
au Musée du Congo, à Tervuercn, et 
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au Muséum de Berne (Suisse) (1). 
Le Muséum de Paris possède deux 
beaux sujets montés. L'un, tué par 
M. G. Babault, dans le Haut-Nil, 
figure dans la grande salle des Mam­
mifères ; l'autre est situé dans la 
magnifique galerie du Duc d'Orléans, 
où il fait l'ornement de la vue pano­
ramique du Soudan anglo-égyptien. 
li existe des squelettes et des crânes 
dans les Musées d'Amérique, au Bri­
l ish-M11sn1111, au Muséum de Paris, au 
:\Jusée du Congo, à Tervueren, et au 
Musée de Berne ; le Major Powell­
Cotton en possède plusieurs. Des cor­
nes figurent dans beaucoup de Musées 
de province. Elles sont souvent inexac­
tement étiquetées. J'ai parlé déjà de 
la corne du Musée de Marseille. Il y 
en a une autre au Muséum de Grenoble. 
:\lais la provenance exacte n'en est 
pas connue, et il est par suite impos­
sible de savoir à laquelle des deux 
formes elle se rapporte. C'est mal­
heureusement trop souvent le cas. 

On voit par cet exposé qu'un colo­
nial, avec un minimum de déplace­
ments, peut prendre une idée très 
satisfaisante de ce gigantesque Rhi­
nocéros. Et l'on est vraiment stupé­
fait 11u'il soit encore l'objet de sem­
blables légendes. C'est un des exem­
ples, et non, hélas, le seul! de la vita­
lité des erreurs en matière d'histoire 
naturelle. Ceux des naturalistes qui 
ont l'occasion de les redresser sont 
parfois découragés de l'inutilité de 
leurs travaux. Longtemps encore, 
pensons-nous, - et sans doute jus-
11u'à sa destruction, - on continuera 
à méconnaître le Rhinocéros (( blanc », 

sous prétexte qu'il n'est pas blanc, 
et certains affirmeront que l'espèce 
n'a l(U'une corne, et refuseront de le 
rcl'.onnaitre dans un Rhinocéros en 
possédant deux. 

( 1) Tué pur '.\I. <le \Vatteville. 

Après le Rhinocéros ((blanc », il 
nous faut parler du Rhinocéros 

((noir » (Diceros bicomis). Nous avons 
vu que ces deux noms étaient tout à 
fait impropres. Nous n'y reviendrons 
pas. Le Rhinocéros ordinaire est 
moins grand que le précédent. Il ne 
dépasse que très rarement 1 m. 70 au 
garrot, cc qui est considérable, d'ail­
leurs ; et sa longueur totale peut 
atteindre 3 m. 50. Tel quel, et tout 
formidable qu'il soit, il est cepen­
dant moins gros que le Rhinocéros de 
Burchell. 

Sa corne peut atteindre des dimen­
sions considérables : 53 })Ouces l /2 
(plus de 1 m. 35) pour le record (1). 
Mais ces cornes immenses ne sont, 
à vrai dire, que des cas tératolo­
giques, des exceptions. Avec la dimi­
nution actuelle de l'espèce, dont 
nous parlerons plus loin, on peut 
estimer qu'une corne antérieure de 
Rhinocéros ordinaire mesurantO m. 60 
constitue un excellent trophée. 

Rappelons ici que la corne de Rhi­
nocéros n'a rien de commun avec 
l'ivoire, contrairement à ce que pen­
sent trop de gens (même des colo­
niaux) qui vous parlent couramment 
d' ((ivoire de Rhinocéros ». Une dé­
fense d'Eléphant, d'Hippopotame, de 
Morse, est une dent. La corne du Rhi­
nocéros est une production de la 
peau, et sa valeur anatomique est 
celle d'une touffe de poils agglomérés. 
l\fais les fibres qui constituent cette 
corne diffèrent des véritables poils 
en ce qu'elles proviennent d'une 
papille libre du derme, et ne se déve­
loppent pas dans un repli en forme de 
follicule. 

On a distingué, chez le Rhinocéros 

(1) CC. llowl<11ul- 1Vnrd's llecords of big 
Game, 9c éd. (1!128). p. 442. 
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ordinaire , un certain nombre de 
formes géographiques. E lles ne sem­
blent pas présenter de di fférences et 
de constance suffisantes pour qu 'on 

+�•+Limites d'Etats ou 

d� Colonies 

fJ.'ii;.,�fj t::.: Aires occupées actur!llement ou 

�cemm�nt p8r le Rhinocéros 
de Burch�ll 

puisse les a dmettre sans discussion. 
Cette question doit être réservée. 

Le Hhinocéros ordinaire a des 
mœurs nocturnes. Il est possible que 
cc caractère provienne de sa vue bor­
née ; car cet animal se guide par 

l'ouïe et surtout par l 'odorat, qu 'il 
a extraordinairement développé. Il 
se met en quête de nourriture au 
crépuscule, et ne boit, en tout cas, 

que la nuit. Il dort, suit clans les 
fourrés, soit même simplement à 
l 'ombre , pendant les heures chaudes 
de la journée . 

Le Rhinocéros consom me des végé­
taux que l'on ne croirait jamais pou-
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voir entrer dans l'alimentation nor­
male fl'un herbivore : Des tiges de 
!'Euphorbe candélabre, au suc brû­
lant, et des branches d' Acacias épi­
neux, parfois même de ces branches 
qu'on peut appeler du bois sec cons­
tituent la base de sa nourriture. 
J'avais Hé, jadis, très surpris de 
voir les Chameaux manger les ra­
quettes des Cactus et les branches 
èpineuses des Gommiers. l\lais le 
Rhinocéros est encore beaucoup plus 
fort . ... 

Cet animal passe pour avoir mau­
vais caract!!re. C'est un des rares 
animaux qui attaquent l'homme sans 
prnvocation. En gén éral, tous le 
fuient, et il faut des circonstances 
.;p1··riales, parfois du reste inconnues 
du l'hasseur, pour amener de sembla­
bles agTessions. 

Par exemple, une femelle d'Elé­
phant, ayant près d'elle son petit 
incapable de fuir, chargera toujours. 
Un troupeau de Buffles, se croyant 
acculé, pourra aussi charger le chas­
seur, préalablement à tout coup de 
feu ; un Lion, ou une Lionne , qu'on 

• surprend à la reposée, pourront atta­
quer, avant toute rdlexion. Il y a 
aussi le t:as d'animaux blessés anté�­
rieurement. P. Nicdieck a raconté, 
dans son beau livre, l'histoire de ces 
Eléphants, blessés <1uelques jours 
auparavant, qui l'avaient littérale­
me11t diassé, en le suivant à la piste, 
et en alta11uant son campement, la 
nuit, - aventure dont il faillit ne 
pas sortir. En général, avant d'avoir 
1 in�, le chasseur de grands fauves 
1·0111-L peu de ri:; c 1ues. Après, en pour­
suivant l'animal blc:;s('. c'est autre 
dwsc. 

. 

La 1·haq;e d'un Hhinucérm; e:;t 
as,.;1�z dangereuse. Pendant celle 
d1arg1·, il Lient la lèle en avant, légi�­
rPm1·11t bai,,;sér. On a pu voir un bon 
exl'mple de celte charge, dans un 

film réct�nt (Trader Jlurn). L'animal 
présenta ut sa corne, il est difficile de 
l'atteindre dans une partie vitale, et 
il faut faire un pas de cùté, pour pou­
voir viser �l cùlé de la corne, ou mieux, 
atteindre la bête au milieu du cou. 
:Mais l'attaque d'un Rhinocéros, 
comme celle d'un Eléphant ou d'un 
Buffle, est toujours quelque chose de 
sérieux. 

Quelques voyageurs ont essayé 
d'expliquer le caractère quinteux du 
Rhinocéros. Il aurait, tout simple­
ment, mal à l'estomac : la règle, en 
effet, est de trouver cet organe farci 
de larves d'Œslridcs, sans dout.e du 
genre Gaslrophilus, fixées à la mu­
queuse. Nous ne savons si, réellement, 

cc parasitisme réagit sur la menta­
lité du Rhinocéros. Ce n'est pas abso­
lument impossible, mais nous avouons 
notre ignorance. Sans doute des Vété­
rinaires, habitués à connaître des Che­
vaux semblablement parasités, pour­
raient donner sur cc point d'utiles 
éclaircissements. Quoi qu'il en soit, 

il paraît certain que beaucoup de 
Rhinocéros attaquent l'homme; mais 
beaucoup d'autres aussi se font pour­
suivre longtemps avant de pouvoir 
être rejoints. Il n'y a pas de règle, en 
ces matières. 

L'étude de la répartition géogra­
phique du Rhinocéros demande main­
tenant quelques détails. 

L'aire géographique de l'espèce 
était , autrefois, immense. Elle s'éten­
dait, en gros, sur toute la partie de 
l'.\frique comprise entre l'Angola, le 
Tchad et le Sud de la .Mer Rouge : il 
faut tenir compte, bien entendu, de 
r:e que le Rhinocéros n'habite que la 
brousse et la savane, et ne pénètre 
jamais dans la forêt ét1uatoriale, sauf 
en lisière , pour se mettre à l'ombre. 
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Cette aire immense s'est, non pas 
rétrécir, mais rli:-;jui11fr. On rencontre 
encore quelq ues Rhinocéros dans 
l'Angola, en Rhodésia, et même dans 
le nord-ouest du Tra m;wa a l. Il y en a 

Kigoma, et, d'autre part, autour du 
massif du Kilimandjaro. Le Rhino­
céros existe aussi au Kénya et sur­
tout en Ouganda, qui est aujourd 'hui 
son pays d'élection. Enfin, il existe 

SOUDAN 
9El·facher 

ANGLO-- EGYPTIE.N 

� .... 
�OUBANGUI ·CHARI 

++++ ++ front1eres d'[lats ou de Colonies 

:,,,,_.,,_.,,_._,,, L1.miles de l'habitat du Rhinocéros 
°''"'·':·:�:' . .-;"�; de Burchell 

encore un bon nombre dans le terri­
toire du Tanganyika ( actuellement 
sous mandat britannique ) .  Ils y sont 
répandus surtout dans les zones mon­
tagneuses ; fl'unc part dans la région 
de �lahengué, à 250 kilomètres au 
sud de la voie ferrée Dar-es-Salam-

• 
" 

• 

aussi des Rhinocéros 1�11 :\bys�iniP 
(nous ne savons s ' i ls y sont. :ibo1_1-
dants) et quelques-uns en �ornalte 
italienne. 

En Afrique frarn_:aise, ils 1':LaiPnt, 
jadis, extrêmement n��1brc��· _Pour­
l{UOi faut-il l{UC cc s011. prc1.:1se111c11t 
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là que nous ayons à constater la dimi­
nution la plus inquiétante '! Certes, 
nous ne sommes pas le premier à 
pousse r le cri d'alarme ! Mais la des­
truction du Rhinocéros dans nos 
possessions d'Afrique devrait, réel­
lement, préoccuper les autorités. 

Il y a trente ans, la mission Joa l­
land-Meynier rencontra des Rhino­
céros, et l'un de ces animaux fut tué 
sur les bords nord-ouest du Tchad, 
un peu au Sud de N'guigmi. J'ai 
passé dans cette région en 1925, et, 
malheureusement., le Rhinocéros y 
était absolument inconnu. Il n'y a 

plus de Rhinocér os au Kanem, où ils 
étaient abondants, du temps de 

Barth. Ils ont disparu, au dire du 
Dr Malgrant, des rives sud du Lac 
Tchad, de la région de Fort-Lamy, 
des bords de la Batha. On n'en ren­
contre plus guère que dans le Sud­
Est du Baguirmi, au Sud-Est de Melfi. 
Les régions où ils sont le plus nom­
breux sont le cours du Haut- Salamat., 
et la zone au Sud-Est jusqu'à l'Aouk. 
Il y a aussi quelques Rhinocéros aux 
environs de Fort-Archambault, où 
ils étaient en g rande abondance il y a 
quelques années. Mais ils y diminuent 
très rapidement. Nous avons vu que 
les Rhinocéros du Sud-Est de !'Ou­
bangui-Chari devaient être at.tribués 
à l'espèce précédente. 

Enfin, il y a quelques -uns de ces 

animaux entre le Chari et le Logone, 
et l'espèce existe dans le N ord du 
Cameroun, où elle est, à vrai dire. 
assez rare. 

Y aurait-il encore des Rhinocéros 
dans notre Afrique occidentale ? Il 
m'a été affirmé que cet animal exis­
tait, ou avait existé assez récemment 
dans la haute Côte d'ivoire (subdi­
vision de Bouna) . Cette supposition 
est rendue assez vraisemblable par 
l'existence d'un nom spécial pour le 
Rhinocéros , chez les indigènes de 

la région. i'\f ais les nombreuses ten­
tatives ùe vt'.·rifil"atiun que 11uus avons 
faites, par coJ'l'espondancc, soit par 
nous-1nêmc, soit avec le concours de 
nos amis, se sont heurtées ou à une 
ignorance complète, ou à des confu­
sions invraisemblables. Quoi qu'il en 
soit, il semble bien certain qu'à 
l'heure actuelle, il n'y ait plus de 
Rhinocéros en Afrique en dehors des 
points où nous le sign alons. 

Le Rhinocéros, en particulier, pa­
raît" avoir disparu du Katani;a ( Sud 
du Congo Belge), où il était jadis 
assez abondant, et du Rouanda, où 
on le rencontrait, il y a encore peu 
d'années, aux environs de Kigali. 

Les seuls points où sa présence soit 
encore possible, mais douteuse, sont 
Je c entre et le Nord-Est de l'Angola. 
Nous n'avons, concernant ces poinb;, 
aucune précision certaine. 

Reste à nous demander les causes 

de cette disparition rapide, et à étu­
dier les moyens possibles de l'en­
rayer. 

L'intérêt étant l'un des mobiles 
principaux des actions humaines, 
c'est dans la hausse énorme qu'ont 
subie les cours de la corne de Rhino­
céros qu'il faut voir la cause essen­
tielle de la destruction intensive que 
nous avons signal ée. 

La raison de cette hausse est pro­
prem ent ridicult'. La corne de Hhi­
nocéros est considérée , par les Chi­
nois, comme un aphrodisiaque puis­
sant, et aussi comme propre à con­
fectionner des coupes à boire dans 
lesquelles les poisons perdraient leur 
toxicité . C'est pourquoi les prix de 
la Corne de Rhinocéros dépassent 

ceux de l 'ivoire, et atteignent 250 à 
400 francs le kilogramme. 

Il est véritablement scandaleux 
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qu'au xx0 sii!cle, ùcs su pers litions 
semblables pu issent amener, à des 
milliers de kilomètres de distance, 
la destruction cl 'un des plus grands 
animaux du globe. 

Evidemment, vous diront certains 
coloniaux, le Rhi-
nocéros ne sert à 
rien. C'est possi-
ble. Mais je ne 
crois pas qu'il soit 
nécessaire de faire 
ressortir aux lec-
teurs de cette Re-
vue l'intérêt qui 
s'attache à la sau-
vegarde des gran­
d e s e s pèc e s  d e  
Mammifères du 
globe. 

Les facteurs de 
la destruction des 
R h i n o cér o s  sont 
d'une part le co·m­
merce qui achète, 
et d'autre part l'in­
digène qui tue. 

En outre, ce droit. a été fixé par la 
conquête, et les perfectionnements 
apportés par le conquérant (je veux 
parler notamment des armes per­
fectionnées) ne doivent être utilisés 
par l'indigène qu'avec les charges 

fiscales habituelles, 
- sans parler des 
règlements de po­
lice qui régissent la 
détention de telles 
armes. 

Enfin, les modes 
de chasse spéciale­
ment destructeurs 
(chasse au feu) ou 

contraires à l'ordre 
public (fosses, poi­
son, etc.) doivent 
être abs olum ent 
interdits. 

Ce dernier en 
a-t-il le droit ? 
Nous avons mon­
tré ailleurs ( 1) que 
le droit de chasse 
de l 'indigène, - en 
admettant qu'on 
ne le supprime pas 
en fait , comme 
dans les colonies 
anglaises, - est 

Hecords des cornes de Rhinocéros. 

Il a été rapporté 
ici-même (1) qu'un 
commerçant por­
tugais avait acheté 
en une année, au 

chef principal de 
Fort-Archambault, 
le n o mmé Be so, 
pour 900 kilogram­
mes de cornes de 
Rhinocéros. Ce 1 a 

suppose la destruc­
tion de trois cents 

I. Hhinocéros de Burchell (Spécimen de 
feu Gordon-Cumming) (1 m. 57). 

2. Hhino<>éros ordinaire (Collection K. \'. 
Paint<') (1 m. 3,;). R h i n o c éros, au 

D'après Rowlmul JJ'nr<l's Uecord., of Bi� moins. Si l'on sup-
Game. pute les cornes que 

un véritable droit d'usa ge , limité 
dans son exercice par le droit égal des 
générations futures , et qui ne saurait, 
en aucun cas, s'étendre jusqu'à la 
rlestruction même de son objet. C'est 
le jus 11/l'llili. Ce n'est pas le jus nlm­
IPndi. 

(1) Cf. 1/11/IP/-il1 rie l'Agr11rr gPnérnle ries 
Colon il'.�, juin 1 !l!l:!. 

ce chef a pu ven­
dre, la même année, à d'autres com­
merçants ; si l'on pense que, partout 
où il y a des Rhinocéros, d'autrt>s 
chefs suivent cet exemple , on ne peut 
s'étonner que d'une chose : c'est 
qu'il existe encore des RhinocP.ros 
en Afrique française. 

Il est inadmissible que des chefs se 

(1) Cf. numéro <l'avril 10:!2, pp. 2112-203. 
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permettent de pareils massacres -
gratuits, par surcroît. Et je préfôre 
ne pas qualifier la conduite des Admi­
nistrateurs qui, en vue de s'assurer 
la tranquillité administrative. fer­
ment les yeux sur de semblables 
agissements. Quels que soient les 
avantages politi ques ou autres, qu'on 
peut attendre de ces ménagements, 
ces avantages sont, trrs é>videmment, 
pay(�s trop cher. Et les autorit és, à 
tous les dcgr(•s de la hiérarchie, qui 
tolèrent ces choses, sont �rande­
ment coupables vi---à-vis de la col­
lectivité. 

L'activité des r;hasseurf: européens 
appara î t comme faible, pres que négli­
geable, :'1 côté de ces destructions 
massives. Il suffit de la limiter. Et 
cela est bien fa cile, car l'autorité 
administrative sait très bien le nom­
bre de Rhinocéros tués par tel ou tel 
Blanc de la coloniP . En restreignant 
à un Rhinocfaos par an la f{uantité 
admise pour le permis ordinaire d 'Eu­
ropéen rèsidant (très bon marché) 
et à 3 le nombre attribué au titulnire 
<lu permis de grande chasse sportive 
(beaucoup plus cher), on serait, je 
crois, très raisonnable. Il y a eu, il y a 
encore des Blancs qui tuent davan­
ta�e. C'est un abus. Quand on voit 
un sportsman comme le regretté 
Bruneau de L aborie t.uer onze Rhino­
c«'�ros dans une seule saison de chasse, 
on ne peut s'empêcher de penser et 
de dire que c'est, véritablement, beau­
eoup trop. 

.\'lnis est-il possible, pratiquemPnt, 
d'enrayer cette destruction par l'in­
di gène '? Cc ne serait pas très diffi-
1:i le. 

La première des mesures à prcn-
1lre, c'est l'interdiction du com­
merce; celte interdiction comprcn:rnt 
cPllP dt> la vPnte, de l'achnt, de la cir­
culation, et .�urlmtl dt• l'e.r1Jf1r/a/io11 
des cornes de Rhinocéros. Seules 

pourraient circuler et être cxpor· 
b;es les cornes constituant des t.ro­
pht'•es de chassP, afffacntes à un per­
mis de chasse n•gul ier, et accompa­
gnées de tickets à <!Hacher de ces per­
mis, tickets portant l'année et le 
numfro du permis. 

Les cornes qui seraient exportées 
en dehors de ces conditions seraient 
saisies. Les cornes saisies, et celles 
provenant d'animaux tu és en cas de 
){�g-itime défense �.eraient la propriété 
dP- la colonie. Elles SC'raient adressées 
au chef-lieu du Gouvernement géné­
ral, et vendues chaque année par le 
Service des Domain es. 

Ces mesures f!evraient être com­
plétées par des conventions passées 
avec les Gouvernements britannique 
(Soudan anglo-égypticn, Nigeria) et 
belge (Congo) permettant <le saisir 
les produ its exportés en délit. Dans 
cette hypothèse, le lot de cornes de 
Rhinocéros de Burchell dont nous 
avons parlé> en co m mcnç:an t n'nurait 
pu être exporté. De semblables trai­
tés ont été passés entre les Gouver­
nements belge et britanni que (Congo 
d'une part, Pt de l'autre Soudan, 
Ouganda, Kénya, Tan ganyika ) , pour 
l'ivoire et les cornes de Rhinocéros. 
LPs deux Gouvernements s'en trou­
vent bien , au dire des autorités 
locales. 

De semblables mesures ne lése­
raient. aucun intérêt avou able. Elles 
suppost>raienl., é>videmmcnt, chez les 
autorités coloniales, le souci d'appli­
quer les rt'.·glements, et la volonté de 
se faire ob(·ir. Nous pensons que ce 

ne serait pas trop demand er . 
La création de permis à tickets est 

p arfa itement possible. Il en existe 
di·j:'i au Maroc, où le développement 
foudroyant de la civilisation a eu 
les effets les plus funestes sur le gibier, 
et a nécessité les mesures les plus 
slrictcs. Pour un gros animal comme 
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le Rhinocfros, dont ln mort ne passe 
jamais inapPrç:11<', tout cda scrnit 
très fac ile i1 appliq11<'r. 

sûrement , dans une très forte pro­
portion, la diminution des Rhino­
c«'ros. Et peut-être réussiraient-elles 

Clic1"! J111rlin·John•m1. 

Le Hhinoeéros ordinaire, la nuit, à l'abreuvoir. 

Photographie prise la nuit nu magnésium par 1\1. i\111rtin-.Johnson. 

Ces mesures auraient un effet con­
sidérable et immf-dint : elles arrê­
teraient, peut-être, et ralentiraient 

à sauver d'une destruction immi­
nente les Rhinoc éros de Burehell, 
l'un des j oyaux de la faune africaine. 


